
A néantie par les tests nu-
cléaires atmosphériques,
la vie sous-marine a re-

pris dans les lagons polynésiens.
Des biologistes, ayant inventorié
les espèces avant et après les es-
sais atomiques, témoignent de
l’incroyable résilience du vivant.
En trente ans d’observation, ils
ont pu constater que les nou-
velles populations se sont mises
en place selon des assemblages
différents qu’avant les essais nu-
cléaires. Dans leur étude, pu-
bliée dans Proceedings of the
Royal Society B, les Pr Bernard

Salvat (CNRS Perpignan) et
Pierre Legendre (Université de
Montréal) suggèrent que le ha-
sard jouerait un rôle prépondé-
rant dans cette recolonisation
des niches écologiques.

Il y a moins d’un demi-siècle,
l’atoll polynésien de Fangataufa
a été le théâtre de quatre essais
nucléaires atmosphériques. Le
tir Canopus du 24 août 1968
équivalait à l’explosion de
2,6 millions de tonnes de TNT,
soit environ 200 fois la puis-
sance de la bombe d’Hiroshima.
La quasi-totalité des commu-

nautés de gastéropodes marins a
été anéantie. Pour observer la fa-
çon dont la vie reprenait après
une telle mise à zéro, les auteurs
ont pris part à cinq campagnes
scientifiques jusqu’en 1997.

Biodiversité identique
Résultats : globalement, la

composition et la distribution
des communautés qui se sont
développées après l’ultime essai
nucléaire sont très différentes
des populations d’origine – alors
que la biodiversité, donc la ri-
chesse en nombre d’espèces, est
quant à elle restée identique
voire a légèrement augmenté.
Ainsi, tandis que la prévalence
des mollusques carnivores a aug-
menté, leurs cousins herbivores
ont souvent diminué.

Sur la base de leurs observa-
tions, les auteurs suggèrent que

cette redistribution des cartes
biologiques serait guidée par le
hasard. Cela n’étonne pas le
Dr Mathieu Poulicek, biologiste
marin spécialiste des invertébrés
(ULg) : « La recolonisation s’ex-
plique par les théories stochas-
tiques de distribution. Il n’existe
pas un seul et unique état stable
d’une communauté mais plu-
sieurs, qui évoluent en fonction
des conditions. »

Mais selon le Pr Jérôme Malle-
fet, chef du service de biologie
marine de l’UCL, cette redistri-
bution biologique ne peut pas
être qu’exclusivement aléatoire.
En effet, « la connectivité, c’est-
à-dire les paramètres physiques
du milieu (comme les courants)
à amener les nouvelles larves
jusqu’à la zone impactée, est im-
portante. De même, la larve qui
a une durée de vie d’un mois a

plus de chance de pouvoir s’ins-
taller que celle qui ne dispose que
de cinq jours ».

En effet, l’implantation de la
vie récifale est intimement dé-
pendante des courants océa-
niques. Continuellement, ils y
charrient des larves plancto-
niques issues de zones préser-
vées, ensemençant ainsi de nou-
veaux individus voire de nou-
velles espèces. Pour expliquer la
recolonisation des niches écolo-
giques laissées vides de pro-
priétaires après les essais nu-
cléaires, le scénario de la « pre-
mière larve arrivée, première
larve installée » semble vraisem-
blable. « L’opportunisme a cer-

tainement régné en maître dans
les milieux à recoloniser, ex-
cluant ainsi les autres espèces.
On n’assiste dès lors pas néces-
sairement à la succession logique
à laquelle on pourrait s’attendre,
précise le Pr Mallefet. L’état ac-
tuel est transitoire. » Par ailleurs,
il ne faut pas oublier que les es-
sais nucléaires ont ébranlé le
socle récifal, en en modifiant
vraisemblablement la structure
et donc l’environnement.

L’étude offre 30 ans de recul.
Comment évoluera la configura-
tion biologique des récifs irra-
diés dans cent ans ou mille ans ?
Personne ne peut le prédire. ■
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Après les essais nucléaires, des équilibres

biologiques différents de ceux d’antan

se sont installés dans les lagons polynésiens.

Le hasard aurait joué un rôle crucial 

dans la recolonisation des niches écologiques.

Il y a moins d’un demi-siècle, l’atoll polynésien de Fangataufa a été
le théâtre de quatre essais nucléaires atmosphériques. © DR.
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L’étage supralittoral
Dans cette zone étroite jamais submergée par les flots mais
constamment sous le joug de leurs gouttelettes salées, c’est
le même trio de mollusques qui y a été retrouvé avant et
après les essais nucléaires. « Les conditions de vie y sont si
difficiles que seules des espèces très adaptées peuvent y sur-
vivre. Elles sont très peu nombreuses et sont les mêmes dans
toute la ceinture inter-tropicale. Pas étonnant donc qu’elles
aient recolonisé le milieu récifal avec des équilibres similaires à
ceux d’avant », explique le Dr Poulicek.
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L’EXCEPTION

La vie a repris après le nucléaire
POLYNÉSIE Des biologistes
ont inventorié
les espèces avant et après
les essais atomiques


